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TE REVEIL
Les conditions d'abonnement au RévEIL ne

sown pas les conditions ordinaires des autres

journaux. Nous livrons le journal à domicile,

[ franco,] à raison de 25 ets par mois, payable au
commencement de chaque mois. Tout ce que

nous demandons au publie est de voir le

journal.

Ls abonnements en dehors de Montréal sont

payables tous les quatre mois et d'avance. Nous

daresserons un numéro échantillon gratuitement

t tous ceux qui en feront la demande.

UNE FAIBLESSE
L'él,-etion de Bonaventure a fourni aux libé-

raux un excellent exemple. M. Guité, sommé
par son évéque de signer unelettre dont l'objet
était d'aliéner sa liberté parlementaire, a refusé
très categoriquement de prendre aucun engage-
ment incompatible avec le libre exercice de son
mandat.

Cet acte énergique a été récompensé.
Les électeurs ont élu M. Guité par une énor-

me majorité.

De plus, l'évéque, voyant en face de lui un
homme résolu, à rengainé le mandement qu'il
avait préparé et n'a osé prendre aucune mesure
ouverte d'écrasement.

Voilà donc ce qui démontre que ce n'est pas
l'aplatissement devant 'le 'clergé qui peut
assurer une victoire.

Comment se fait-il que nous ne puissious pas
nous réjiuir complètement de l'expérience faite ?

Comment se fait-il qu'une petite lâcheté ait
encore été commise?

Pourquoi n'avoir pas été ferme .jusqu'au bout?

On se rappelle ce qui s'est passé dans l'élec-
tion de St. Boniface.

Dès le début de la lutte. Mgr Langevin a
ostracisé le candidat libéral Bertrand, en termes
non équivoques. Il l'a dénoncé comme un hom-
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me dangereux, comme un réprouvé, indigne de
paraître en sa présence.

Il n'y avait pas d'erreur là-dessus; tout le
monde avait entendu et vu.

Eh bien, M. Bertrand a cependant cru devoir
protester de son dévouement à son évêque.

Qui voulait-il convaincre ?
Sûrement pis les conservateurs qui n'écou-

taient que l'évêque.
Pas davantage ses amis qui jugeaient par ses

actes qu'il n'obéissait pas et se trouvait en op-
position directe avec son évêque.

Alors, qui ?
Eh bien voilà : il agissait ainsi pour contenter

un certain nombre des libéraux qui veulent bien
qu'on combatte les évêques, mais qui ne veulent
pas qu'on le dise ; qui admettent fort bien la
lutte à mort contre le clergé, à condition qu'on
affiche une hypocrite soumission; qui permet-
tront toutes les sorties et tous les blâmes contre
le prêtre, si on les entoure de sucre et de miel.

Dans Bonaventure le même fait s'est présenté.
Mgr Blais veut imposer à M. Guité, candidat

libéral, un engagement auquel celui-ci refuse
lormellement de souscrire, mais que signe son
adversaire.

Les positions sont franches en ce cas.
Les conservateurs approuvent l'acte de l'é-

vêque.
Les amis de M. Guité désapprouvent l'acte de

l'évêque.
Sans qu'il soit besoin de discussion, le public

voit de suite la position sous ce jour; pour ou
contre l'évêque.

Et bien, malgré cela, on a cru nécessaire, ici
encore, de faire croire à quelques libéraux - car
on ne pouvait s'adresser qu'à ceux-là-que l'on
était avec l'évêque tout en étant contre lui.

Une petite circulaire a été envoyée à cet effet
à certains électeurs,

Nous ne croyons pas qu'elle ait eu grand effet,
et nous ne la citons que pour établir le procès
de tendance que nous dressons au parti libéral.

Le parti libéral ne peut se résoudre à attaquer
de front la question religieuse et se figure tou-
jours qu'il y a moyen de concilier le clergé.

C'est une erreur.

L'honorable M. Mercier a plus fait que n'im-
porte qui, pour amener au libéralisme le clergé
catholique. Il lui a donné ce qu'il aime le plus
au monde: de l'argent.'

Le clergé a pris son argent et l'a trahi.
Il en sera toujours ainsi.
Le Canada est le dernier boulevard de l'into-

lérance religieuse et ce n*est que par la force, la
décision et l'inflexibilité que nous pourrons
triompher de sa puissance, créée pour le bien et
qui tombe aujourd'hui dans l'abjecte perpétra-
tion du mal.

VULCAIN.

UN EXEMPLE
Un ami,revenu récemment de France, se trou-

vait à bord du steamer avec deux prêtres distin-
gués, actuellement à Montréal ; l'un est supé-
rieur d'un ordre religieux très important, l'autre
prêche le carême dans une .de nos premières
églises. Ces messieurs, qui connaissent à fond
le Cana4a et son clergé et qui connaissent égale-
ment l'histoire du clergé en France, aimaient
beaucoup à causer avec les voyageurs, surtout
avec les Canadiens. Avec cette quasi-camarade-
rie qui s'établit si rapidement en voyage, et
qu'adoptent de suite les membres du clergé,lorar
qu'ils se trouvent séparés de la foule, ces mes-
sieurs causaient très librem'nt du sort des prê-
tres canadiens et ne se gênaient pas de critiquer
leur attitude déplorable,réfractaire à tous les en-
seignement de l'histoire Leur interlocuteur pré-
féré était l'ami dont je parle, député au parle-
ment, avec lequel ils aimaient à converser de la
déplorable immixtion des curés de campagne,
dans les affaires purement temporelles; ils se la-
mentaient de les voir se mêler aux luttes muni-
cipales et politiques ; de les voir diviser inva-
riablement les paroisses en deux partis antagonis-
tes pour et contre le curé ; de les voir toujours
en chicane avec une partie de leurs paroissiens,
et l'un d'eux s'écria avec une profonde convic-
tión :

-Le clergé canadien s'apercevra de sa ruine,
lorsqu'un curé sera insulté et assailli sur la rue.
Ce jour-là, tout sera fini. Nous en avons eu l'ex-
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elmpl, en'France ; lorsque le peuple en est arrivé
là, on ne le ramène jamais.

Voilà une observation bien profoude, puisse-t
elleV pénétrer dans les cerveaux qu'elle devrait
éclairer.

Et malheureusement, uaus nu sommes pas loin
de ce temps funeste, après tout. Le rôle du cler-
Zé dans les temps actuels, fait rapidement ap-
procher la menaçante échéance.

Il s'est passé dans la lutte de Bonaventure,
in incident qu'on nous a raconté et dont on nous
a garan ti la parfaite exactitude. Nous lairons le
nom de la paroisse en raison de la gravité des
fils. mais nous connaissons ce nom.

Voici les faits :
Le curé d'une paroisse avait fait, en chaire, le

dimanche, une sortie furibonde contre le candi-
dat libéral M. Guité et contre le député du com-
té. M. Lemieux, qu'il avait affublé des expres-
sions les plus odieuses.

Le soir même une assemblée avait lieu dans
ha maison d'école, éclairée (une lampe fumeuse,
dans laquelle était réunie une een'aine d'éle:-
teurs. Le curé assistait à l'assemblée -t s'étail
ialée aux groupes.

Le candidat libéral prend la parole et à peine
a-il prononcé quelques mots qu'il est inter-
romîpu.

Par qui ?

Par le curé lui-même.
Aussitôt, sensation.
Tout le monde se retourne ; le curé excité veut

parler et se démène, mais quelqu'un crie dans
la loule.

-" Ne le laissez pas parler. Est -ce qu'il nous

pennet de lui répondre quand il nous insulte
dans la chaire ? "

Eýt la foule d'applaudir.
Le curé vocifère de plus belle, mais alors un

iudividu dans la foule s'approebe de l'unique
lampe qui éclaire la salle et il l'éteint, jetant
toote la pièce dans l'obscurité.

Une terible bagarre s'engage. tout le monde
ezs bousculé, le curé est haruelé, battu, déchiré
t l'on entend une voix qui dit :

-Tape dessus, il ne pourra pas vous excomnumu-
nivr, il ne peut pas vous voir.

Le prêtre ne dùt sou salut qu'à une fuite ra-

pide.
Voilà où en sont arrivées les populations avec

l'intervention religieuse en élections.
Nous déplorons prolondément pareils seau-

dales, mais les coupables doivent prendre leur
part de responsabilité

Le cri du cSur. la crainte de l'excomnunica-
t ion, l'idée religieuse subsiste ; quant à l'homme
il a perdu aux yeux de ceux qu'il opprime, tout
litre au respeci et à la protectiou.

'TRISTAN.

f voleur, Voleur et gemi
CONTE MORAL

Il y avait une rois un phalanstère de
prêtres placé sous le patronage idéal de

sainte Simplice la véridique. Dans ce pha-
lanstòre il v avait deuix révérends gaulois.
qui étaient connus sous les surnoms bi-
z.11r1es. l'uni dle " Fossc-au ix-lionis ", ; l'au tre
cie " Hareng laité. " Ce qui, paraît-il est

rl>t spirituel.

Hareng laité joignait à1 une piété exciii-
plaire un fort beau talent musical et utn
sels pratique surprenant. Aussi s'ei-

ployait-il cha rit ablement à faire chanter
les lidòles et à arranger les affiaires déli-
alteS de la comimunauté. sans négligr1.

pour cela ses affaires personnelles qui,
grâce a sa remarquable adresse, étaient
dans un état de prospérité que jamais
niareland loimibard ne put connaître.

Fosse-aux-lions, lui, se laissait vivre
jpaisibl>lemnent. utilisant ses loisirs en caté-
chisait les petites pen.sonnaires dont les
parents étaient assez dénaturés pour les
priver de l'éducation abondante et d isti n-
guée que donnent les saintes tilles de la
Chari té.

C'était un saint homme qui étendait l'a-
moui du prochain juq'x aniimaux. Il
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avait, notamment, une passion particulière
pour les serins.

Or, une de ses pénitentes possédait un
magnifique serin vert dont le père Fosse-
aux- lions était tombé amoureux. Chaque
fois qu'il rendait visite à la vieille fille, il
tombait en extase devant la cage dorée
d'où partaient des trilles, des roulades, des
vocalises suraiguës et bien cadencées, qui
le plongeaient dans un vrai délire et qui
lui faisaient désirer violemment la posses-
sion de ce serin au gosier infatigable.

Malheureusement, le merveilleux oiseau
avait coûté $25 à sa maîtresse, et comme
elle y tenait au moins autant que son digne
confesseur, celui-ci dut renoncer à l'espoir
de le compter un jour au nombre des petits
cadeaux qui servaient à l'entretien d'une
douce amitié entre le directeur et sa su-
jette.

Fosse-aux-lions pâtissait ; son teint pâ-
lissait, son nez s'affaissait, son oil languis-
sait. Ne pouvant vivre dans cet état de
perpétuel péché d'envie, il frappa un grand
coup, pria, supplia, menaça. Mise en
demeure de choisir entre la reconnaissance
et le courroux du père Fosse-aux-lions, la
pauvre créature consentit à se défaire de
son oiseau, à la condition qu'elle recevrait
la somme de $5 comme compénsation pal-
pable de son sacrifice.

Fosse-aux-lions consentit et le marché
fut conclu séance tenante. Le révérend
promit de revenir dans la journée, muni
d'une petite cage portative pour effectuer
le transport du ténor canarien et d'un
beau billet de cinq dollars.

Il rentra radieux au phalanstère, et, ne
pouvant céler la joie que lui donnait sa
difficile victoire, il raconta à ses saints con-
frères comment, en habile négociateur, il
était parvenu au but de son ambition.

Hareng laité l'avait écouté en silence.

Mais une idée lui était venue: celle de
souffler le serin vert à son copain. Denx
sentiments également puissants lui inspi-
raient ce bon tour: faire iager Fosse-aux-
lions et réaliser $20 ou $30 de bénéfices.

Sans rien dire, et pendant que les autres
se mettaient à table, Hareng laité passa
sa lévite, glissa un beau billet de cinq
dollars dans sa poche, se munit d'une pe-
tite cage microscopique, et, sans prendre
le temps de se faire la barbe et de se ré-
curer les ongles, vola chez la pénitente de
son ami.

-Je viens, dit-il, onctueusement et en
baissant chastement les veux, de la part
du père Fosse-aux-lions. prendre livraison
du serin vert que vous lui avez vendu et
vous remettre en échange ce billet non
moins vert que la charmante petite bête.

Lorsqu'il eut inséré l'oiseau dans la cage
lilliputienne qu'il cachait dans son esto-
mac.

Hareng laité salua avec la componction que
lui imposait son état et son ambassade, se retira
les mains jointes et l'échine courbée, mais, dès
que la porte se fut fermée sur lui, il poussa un
hourra en sourdine et esquissa un rigodon cano-
nique du plus charmant effet.

-Vieux serin et petite serine, va! murmu-
ra-t-il en songeant à Fosse-aux-lions et à sa pé-
nitente.

Il arriva au phalanstère quand le repas était
terminé. Tout le monde digérait en fumant de
bons cigares dans le grand parloir de l'établisse-
ment, sauf le père Fosse-aux-lions qui s'apprê-
tait à sortir pour aller prendre possession de son
oiseau troublant.

-Si c'est pour le serin vert que tu sors, dit
Hareng laité en éclatant de rire, tu sais, ma
vieille branche, tu n'as pas besoin de te déran-
ger. J'ai fait l'affaire pour mon compte !

-Et il.exhiba le gentil oiselet vert qui, surpris,
penchait la tête à droite, à gauche, et semblait
tout effaré de se trouver au milieu de tous ces
hommes noirs qu'il prenait, avec sa raison ob-
tuse, pour d'immenses et menaçants corbeaux.
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Fosse-aux- lions fut un moment sans compren-
dre l'étendue de son malheur; mais enfin il le
comprit. Il s'avança alors vers son frère en J.-C.
et pâle, les dents serrés, les poings fermés •

-Toi, mon venimeux, grinça-t-il, tu vas me
remettre le serin, et tout de suite !

-La peau! lui répondit nettement Hareng
laité.

-La pe -u!... tu dis: la peau!... Ah! mon
polisson! nous allons voir.

Et avant que Hareng laité ait pu deviner d'oû
ça lui tombait, il reçut sur le nez un formidable
coup de poing fitzsimmonin.

La cage roula dans un coin pendant que le
serin vert, scandalisé et terrorisé poussait, dans
sa détresse, des qui-qui étourdissants.

Les deux champions relevèrent leur robe jus-
qu'à la ceinture, fixèrent la jupe à l'aide d'un
gros noud, retroussèrent leurs manches, et pif!
paf! pouf! v'lan! bing ! bingue! les coups de
poings pleuvaient que c'était une bénédiction.

Les bons camarades faisaient galerie et pa-
riaient à l'envie.

Soudain la porte s'ouvrit brusquement et un
homme austère parut sur le seuil. C'était le su-
périeur du phalanstère de sainte Simplice, le vé-
nérable père Nicol.

D'un bond il fut sur les deux combattants
qu'il sépara.

-Misérables! cria-t il vous êtes indignes de
porter la lévite. Allons, allons, retirez-là et ren-
dez-vous au cachot !

C'est alors qu'on expliqua au père Nicol le
motif de la bataille. Il jeta au ciel un regard dé-
solé, ramassa la cage, l'ouvrit, prit l'oiseau, s'ap-
procha de la fenêtre, donna une poussée au pre-
inier châssis, fit jouer la petite lucarne du second
et dit solennellement:

-Dieu a fait les oiseaux libres, parce qu'ils
sont dignes de la liberté. C'est ce qui les distin-
gue des hommes.

Et il lcha le serin vert, qui partit à tire d'aile,
bans demander son reste.

-Maintenant, ajouta le père Nicql en se tour-
Ilant vers les deux phalanëtériens déconfits, allez
en paix et ne pêchez plus

BIBI

LE LEGAT
Maintenant que la venue du légat papal

est décidée, qu'il est embarqué et fait voile
sur nos rives, il faut bien que les castors
fassent à contre-fortune bon cœur.

Mais ils n'en sont pas moins bien drôles.
Voici ce que dit l'un des journaux qui

ont le plus combattu, jusqu'au dernier mo-
ment, le projet d'envoi d'un ablégat:

Ce que les catholiques de tous les camps poli-
tiques ont à faire maintenant, c'est de se prépa-
rer à accepter sans arrière pensée les décisions
du délégué, quelles qu'elles soient.

Nos amis les libéraux doivent bien se mettre
dans la tête une chose, c'est que, quoi qu'il ar-
rive, le représentant du Saint-Siège ne vient pas
ici pour humilier nos évêques ni pour faire ac-
cepter le règlement Greenway-Laurier dans sa
forme actuelle. Cela est certain.

Comment la trouvez vous, la souÈnission
de ces messieurs ?

Il faut se soumettre, disent-ils,-dans les
deux camps.

Et ils se préparent à se soumettre.
D'abord, dit-il, le légat ne peut pas don-

ner tort aux évêques.
Ensuite, il ne peut pas approuver le

règlement Laurier.
Donc, nous nous soumettons.
Quelle générosité,quelle grandeur d'âme,

quelle élévation de caractère!
Et surtout, la bonne farce.
Mais il n'est pas sûr que les choses tour-

nent ainsi.
Rien ne dit que les évêques auront

raison.
Rien ne dit que le règlement soit con-

damné.
Alors vous soumettrez-vous ?
Non, n'est-ce pas ?
Vous êtes-vous soumis à gr Smeul-

ders ?
Vous êtes-vous soumis à Mgr Conroy ?
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Janais de la vie, la sou mission c'est lait
pour les libéraux. voilà votre doctrine.

Prenez garde qu'elle ne soit déiodée.
Votre assurance avant l'arrivée dlu Iégalt

nest. pas bon teint ; vous axez frop fait
d'elorts, aliii <l'en arrêter l'envoi, pour que
flous Croyions a la sincérité cde votre certi-

Corhet t, était certatin, lui aussi. de ne
pas at itrajper le coup au cun. que lui a in-
ligé Fitzsîîinunons.

Prenlez garde.
.Onntan à nous, libéraux, nous sommes

bien tranquilles. Nous ne pouvons rien
per<dhc dles syipalhies et dui hon rouloir
dui clergé.

Nous ne pouvons pas soiflTrir davaitage
des inisultes, (les instics. le la. haine du
elergé bas ci peli t.

ba venue d légal.t ne peut ête pour
nous qu'une délivrance et ne peut pas
obscurcir le hagne auquel nous condami e
inutoléntne, 'Pinsolence et. l'ignorance de

notr e clergé.
Aussi, soni il les-n lois tCrs calmes et, prts

à' foui.
bl(e1,1tA I..

ENFIN
ba Véri/é annonce <pie Dian a Vauglha n,

apparaîtraci public . Paris, le lîmîîdi de
Pâques, 19 avril, dais la grande salle de la
Société de Géographie, 181 Boulevard St
G~ermiain.

LI paraît <te la salle est payée d'avance.
Puis Diania Vaiglan viendra a uix Etats-

Ulis et ai Cauada.
Etn annonçant cette nouvelle, le dirce-

I.nei de la Vérité dit.:
Quoi qu'il en soit, nous n'avons pas longtemps

à attendre maiutenant. Dans uni mois envir on
nous saurons de quel eôté sont ies imystifica-
teurs et les mystifiés. Si nous avons été parmi

ces derniers, en croyant à l'existence de miss
Dianla Vaughau, nous aurons le courage de le
dire ; et nous esprrous que nos contradicteurs
auront également le courage d'avouer qu'ils ont
été les dupes de la sectw, si l'épreuve du 19 avril
leur est. défa vorable.

Nous approuvons en tout point notre
coifrère.

Attendons le 19 avril et n'en parlons
pl us.

['EX.

Les droits de l'homme
Un religieux dominicain, le Père Vin-

cent Matunus, déjà connu par des confé-
renices et des publications d'un esprit três
alianehi ,vient d'écrire l' Eglise et la France
Modernile.

Il y déclare expressémient que " non
seule:ient, il n'est pas vrai que les prin-
cipes <le 89, soient en opposition formelle
avec la. doctrine de PlEglise ", et que "les
articles les plus importants de la Déclara-
lion de., droi/s <le ileiomie, la liberté civile,
'églité devant la loi, la souveraineté na-

tionîale, sont les preiîîers, une applicationi
sociale des maximes chrétiennes, et le troi-
siòmîe, un retour à la tradition et une aflir-
mnationî de la vraie doctrine théologi<pue
sur l'origine diu pouvoir.'"

11 était généralement admis jusqu'à pré-
sen t, <que le S!fllbu, en condamnant l'es-
prit imoderne, condamnait surtout la Dé-
c/aration.

Le père MaumNtus bouleverse sans sert-
plule cette tradition des théologiens. Or,
son livre est approuvé, an nom de l'Ordre
ties Domîinicains, par le P. Monsabré et le
P". Sertillunges, et au nom du Pape Léoi
X I1, par une lettre du cardinal Polla
Des évêques l'ont trokivé irréprochable oit
digne d'éloges. Le temps qui change tout,
change aussi la théologic et l'Eglise.

CHERcHEUR.

LE REVEIL
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EFMPTIONS DE TAXES
os apons depuis longtemps porté nosefforts

laupession des xmnptions de taxes à
al et nous avouons sans honte et franche-
ne notre succès a été mince, Nous avons

une expression d'opinion très catégorique
part du Conseil de Ville qui a demandé à

1,,i grl;iture de pouvoir taxer au moins le

al sur lequel s'élèvent les bâtiments maintenant

mti, mais la législature de Québec n'a pas
vullu écouter cette demande La solution de

ne,10 br:ilaitte question est donm encore, pour le

ineont, é,artée, mais cotarme une soln-

âoin simse. nous n'entendons pas désarmer et

onts r'tnlo>ns encore apporter à la discussion
i le poids les arguments qui éclosent chaque

ttir. Do lait, il en liait à chaiue instant. Nos voi-
les A mnéri'cains, sout aux prises avec les mé-

nes dillieulés que nous et en soulirent d'une
lon nn moins grave. Voici à ce sujet un très

laanpul) article d'un pasteur de l'Eglise lZe-

folié" (e liloomingdale, M. Madison C. Peters,
gIq écrif an Wtorld de Ne w-York:

;éranation les propriétés religieuses dans
Nw-Vork, noit compris les presbytères, est de
51,m.525. Si vous vous promentez dans le

Broadway', à partir de Rector Street, ou bien
has la cinquiène avenue et dans Madison ave-
nue, Vous vous apercevrez aussitôt, au simple
aspect de ces rues, que la propriété religieuse de
Ne-York est estiméo bien au-dessous de sa va-
iur. les grandes propriétés de l'église de l.,

Trinit" et de la cathédrale peuvent être évaluées
i ell's -,eules à $50,000,000, 200,000,000 de dol.
lars onsi it uent probablement un chi lre très mo-
dré pour représenté ta valeur réelle de la pro-
priété r ligieuse dans la métropole. Ot si l'on
ýour- que la valeur totale de l'estimation de la
propriité à New-York est de $2,000,000,000. soit
dnx milliards, on comprend de suite combien
les èxeaptions devieunent une charge écrasante
ponr les autres coutribuables. Les taxes doivent
être payées, le montant requis doit être atteint.
et tute propriété qui est exemptée, ou simple-
ment omise de la liste, surcharge d'autant les
propriétés voisines, La terre de chacun s'élève
immédiatement d'un dixième au moins Le peu-
ple américain se soulèverait certainement et
prendrait les armes si on lui demandait ounverte-
tm1eflt dc se taxer directement pour le soutien de
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l'Eglise, mais qu'est-ce donc que l'exemption de
taxe, sinon ii n e faiçon indirecte de la pa' t de
l'Etat de soutenir l'Eglise, sinon une réelle sub-
vention pour son maintien et cela, au dépenis du
public en général? L'E'tat évite un déficit dans
ses revenus, en appliquant aux autres propriétés
un accroissement de taxation, non pas en vertu
de la volonté exprimée par les contribuables,
mais au moyel' du glaive de la loi, par abus
d'autorité, ce qui est absolument contraire à l'es-
prit de nos institutions républicaines. Les fonda-
teurs de notre république ont eu la sagesse de
séparer l'Eglise et l'Etat. Mais si nous sommes
taxés pour le soutien des églises, nous ne pou-
vons pas dire que l'Eglise et l'Etat sont sépn-
res.

Les églises ne jouissent d'anouie immunités
contre les lois divines. Elles sont obligées de
couvrir leurs édific, s pour se protéger de la pluie,
de mettre des paratoierres pour éviter d'être
frappé de la foudre. Si Dieu n'altère pas ces lois
en faveur et au profit des églises. pourquoi s'at-
tendre que l'Etat en agisse autrement?

On prétend que beaucoup d'églises, actuelle-
ment, ne sont par capables de subsister et que
l'imposition des taxes les appauvrira encore.
Mais il y a des milliers de gens qui sont beau-
coup moins capable de faire vivre leurs enfants
à cause de la présence implacable des percepteurs
de. taxes. Pourquoi le travailleur serait-il obli-
gé de payer des taxes pour soit humble logis, et
pourquoi les corporations religieuses en seraient-
elles exemptes ?

Faites en sorte que. toute la propriété, suppor-
te une part d-e taxe et vous diminuerez le fardeau
de l'ouvrier. Lorsque clui-ci s'aperçoit que sa
charge est plus lourde, parce que les splendides
propriétés de l'Eglise sont onises du rôle de con-
tributions, pouvez-vous vous étonner que l'Egli-
se perde de son prestige et de son autorité sur
lui Taxez les églises, et celles-là, seulement, qui
peuvent porter le poids des taxes. s'ofWriraient le
luxe d'être extravagantes. Taxez les églises et
vous verrez s'élever de modestes temples, là où
les églises sont nécessaires, au lieu de voir ça et
là dans les quartiers les plus élégands, quelques
somptueux édifices. Tous les contribuables de
l'Esat voient s'accroitre proportionnellement leur
part de taxe in raison (les coûteuses piopriétés
religieuses qui existent dans les villes, et des
splendides églises dans lesquelles ils n'entrent
peut-être jamais.

L'aubergiste est obligé par la loi, de contri-
buer au paiement de la taxe de mon église, dont
je me sers pour dénoncer soit propr. trafic. Si
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l'aubergiste est taxé pour faire vivre mon église,
il devrait avoir quelque chose à dire dans sa di-
rection. " Pas de taxation, sans représentation."

Les églises sont certainement un bieinfasit pu-
blic ; mais si l'on invoque la doctrine des bien-
faits pour justifier l'exemption de taxes dos cor-
porat ions religieuses, elle se réfute d'elle- même
par l'absurde, c'est par l'inévitable banqueroute
de I'Etat, car il n'est pas une institution taxable
qui ie soit un bienfait pour l'Etat. La société
civile paie pour jouir de sa propriété et si l'E.
g lis e payait ses taxes, elle ne ferait que solder la
juste part de protection qu'elle reçoit pour jouir
d'une Ilçon profitable de sa propriété.

La taxation de la propriété religieuse, répond
aux principes américains et s'harmonise avec l'ex-
périence acquise par les nations. Il est indubi-
lablemnent injuste de taxer un homme pour la
propagation de la foi de son voisin, de plus, c'est
une relique du principe de l'alliance de l'Eglise
et de l'Etat. chère au monde ancien, et qui n'a
pas encore été complètement éliminée de notre
système politique."

Tout. le monde admirera ce frane-parler (le la

part d'un ministre protestant. Comment ne s'é-
lève-I-il donc pas dans notre milieu de voix aussi
courageuse.

Au Canada, le clergé protestant et le cleré ca-
i holique s'entendent pour faire là-dessus la cons-
piraiion du sillence.

Voyons, qui les fera parler ?
CONTRIBUABLE.

C'EST INSTANTANE
i nfaillible ccn t re les rhum ues, toux, bronchi ts. Soaitge

ment instairuian avec le BAUME RHUMAL. Oniésison
certaine

L'UNION
Les Castors wnt une singulière façon de

comprendre l'union.
La Vérité publie un article au stjet dit

Pr'ogrès d Vallegieldra portant une con-
versation tenue par le Pape avev quelques
canadiens, et dans laquelle le chef (le l'E-
glise se serait plaint des querellos qui
déshonorent l'église catholique au Canlada.

La Vérité fait, les réflexions suivantes,
qui dénotent la vraie tournure d'esprit les
nltranontai ns:

Malheureusement, certains chefs politiques et
certains jonrnalistes de parti égarent et divi-
sent les fidèles en l"ur disant de ne pas
écouter nos évèques, sous le fallacieux prétexte
que cette question des écoles est une question
politique Ce sont ces ch-fs et ces journalistes
qui créent aujourd'hui, au sein des catholiques
canadiens, ces divisions que le Chef de l'Eglise
déplore tant. Qu'ils rentrent dans l'ordre, qu'ils
cessent d'élever leur voix non autorisée contre
la voix autorisée des évêques, et l'union s'éta-
blira parmi les catholiques du Canada, au moins
sur cette question vitale de l'éducation.

C'est entendu.
Que les laiques rentrent dans l'ordre.
Qu'ils s'inclinent devant les évêques.
Alors nous aurons l'union.
L'Uion dans l'aquat'patssement.
Voilà le rêve de ces messieurs.
Drôle de fiçon de s'entendre.

HOMO.

UN SERMON
On sait maintenant, que plusieurs prè-

tres ont accusé faussement à Rome, M.
Laurier, d'être un franc-maçon.

En dépit les dénégations à l'eau de rose,
qui ont été faites, mais qui ne nient rien
du tout, par suite de leur jésuitique tour-
nure, le fait subsiste.

Or, voici un mandement de Mgr Tas-
chc reau, aujourd'hui Cardinal, sur le
compte de ceux qui portent faussement des
accusations de franc-maçonnerie contre
des adversaires politiques.

C'est une bonne lecture à faire en cam-
pagne électorale :

De cet enseignement de l'Eglise il résulte, Nos
Très Chèrs Frères,c >nme première conséquence,
que c'est tonjours une faute très grave que de
s'enrôler dans les Sociétés Secrètes proprement
dites, connues sous le nom générique de franc-
maçonnerie, quelle que soit la dénomination par-
ticulière qui les distingue les unes des autres.

Cetle première conséquence conduit à une
autre sur laquelle je crois devoir appeler aujour-
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d'hui votre attention, et donner une règle précise
et pratique, pour mettre fin à l'aveuglement lu-
neste dans lequel tombent un trop grand nom-
bre de personnes, qui ne réflé hissent pas assez
sur les consequences de leurs actes et de leurs
paroles.

La théologie nous enseigne que le dommage
injustemsnt causé à la réputation du prochain,
soit par calomnie, soit par médisance, est un pé-
ché mortel de sa nature, contre la charité et la
justice (Gury, de decalogo, n. 466 ) Elle nous dit
encore que le jugement téméraire est une faute
mortelle de sa nature contre la justice. (n. 466.)

A l'égard d'un catholique, l'accusation de
franc-maçonnerie est certainement assez grave
de sa nature pour être la matière d'une calomnie
ou d'une médisance ou d'un jugemeut téméraire
grave. Les circonstances peuvent y ajouter un
nouveau degré de malice, par exemple, s'il s'agit
d'un prêtre, d'un grand vicaire, d'un évêque,
d'un cardinal . . . . . ou de la réputation d'une
institution éathzlique.

Par le temps qui court, certains catholiques
semblent avoir mis en oubli ces principes élé-
mentaires de justice et de charité, dans leurs
conversations et dans leurs écrits, en portant à
la légère cette accusation de franc-rpuaçonnerie
contre des membres du clergé et contre des offi-
ciers publics. Sous le plus futile prétexte, on
soupçonne d'abord, puis on affirmel et l'on jette
aux quatre vents du ciel cette stroce accusation
à laquelle on finit par croire fermement, parce
qu'elle revient de cent côtés divers, et souvent
sous le secret hypocrite que l'on reçoit et que
l'on comrmunique sans le moindre remords.

La plus élémentaire bienséance, aussi bien
que la charité et la justice, exigeraient que les
réclamations deo victimes de ces calomnies fus-
sent acceptées comme une justification suffisante;
mais une fois entrés dans la voie de l'injustice
et de la haine, les calomniateurs ne voient dans
ces protestations qu'un nouveau motif de croire
à la vérités de leurs accusations.

Serait-on bien aise de se voir soi-même dénon-
cer de cette manière comme coupable de déso-
béissance à l'Eglise en matière aussi grave ?

Si on n'a pas de preuve de ce qu'cn soupçonne
ou de ce qu'on a entendu dire, la' charité et la
justice exigent rigoureusement que l'on garde le
silence. La calorhnie et la médisance en matière
grave tuent du même coup et celui qui la pro-
page et celui qui la reçoit volontairement.

Avez-vous des prenves certaines à fournir?
si vous comprenez tant soit peu votre devoir de
chrétien, ce n'estpas aux oreilles d'amis et de

confidents impuissants à remédier au- mal que
vous ferez part de ce que vous savez, car ce se-
rait une medisanee, un péché grave de sa nature;
mais, après avoir consulté votre confesseur, si
vous avez quelque doute, allez donner vos infor-
mations et surtout vos preuves à l'autorité com-
pétente.

Si, par le temps qui court, ces deux règles été-
mentaires de la justice et de la charité avaient
été respectées, combien de fautes graves auraient
été évitées! combien de consciences, faussées par
un zèle mal avisé pour la religion, seraient rds-
tées dans le droit chemin! combien de scandales
et de discordes épargnés à la cause catholique !

Que les coupables examinent donc sérieuse-
ment s'ils n'auraient qas à réparer les dommages
à la réputation et à la fortune peut-être de leur
prochain ?

Et afin que chacun comprenne bien son de-
voir sur ce grave sujet, nous déclarons cas re-
servé dans le diocèse de Québec, les fautes s:i-
vantes :

1. Répandre ou répéter de vive voix ou par
écrit une accusation gratuite de franc-maçonae-
rie contre un catholique quelconque, mé:ne
étranger au diocèse.

2. Fire connaître de vive voix ou par écrit à
d'autres qu'à l'Ordinaire de l'accusé ou à son
official, cette accusation quand on la croit bien
fondée. Il est entendu que le pénitent peut toum
jonrs consulter son confesseur.

Jusqu'à nouvel ordre ces deux cas réservés ne
pourront être absous que par l'archevéque ou ses
grands vicaires, ou par les prêtres à qui la fa-
culté en aurait été spécifiquement donnée pour
des cas paaticuliers.

La réserve ayant pour effet direct de restrein-
dre le pouvoir du confesseur, atteint même les
pénitents qui l'ignorent.

Elle atteint aussi les fautes commises avant la
promulgAtion du présent mandement ; toutefois,
jusqu'au 1er septembre prochain exclusivement,
nous autorisons tous les confesseurs à en absou-
dre, mais non pas de celles qui seront commises
après la promulgation.

Une simpl question.
Qu'est-ce qui arrive quand un évêque

porte une fausse accusation, de franc-ma-
çonnerie, contre un chef ou un candidat
politique ?

JUSTUS.

TOUT A Y GAGNER
Vous avez tout à y gagner en employant le BAUME

RBUMAL pour le traitement du rhume, de la toux et de
la bronchite.
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QUESTION
CANONIQUE

(Onl se rapp>elle quie lors clu procès di
nuui- Revne, l'avocat de se journtîal, lit

ressortir avec un grand talent et une gran-
de forcé, que le imandentient censurant ce
jouranal, était affecté d'un vice de forme
ralical, eln ce qîu'il ne donnliait pas les mo-
tifs de la censure, et laissait les condani-
nés dais le vague sur les raisons qui
avaient causé leur condamnation.

L'archevêque de Monltréal, avait avoué
n'avoir jamais lu les articles condamnés.

Il déclara n'être pas tenun de donnter les
raisons de sa condamnation, ni la nature
du délit, ni l'indication les parties d'écrit
(n des écrits visés.

Le tribunal approuva iIipertiulbable-
mllent, tous les refus dle réponse que l'ar-
chevêque opposa I cOS questions.

M.-e chanoi Ar chainbault, l'ut inter-
r'ogé ensuite à titre de canoniste et voici
quelquties-unes des parties de son témoi-
gnage pmisées au docunent quasi-olliciel:

l~a grarndc e ause ec'clés iastiquc.
Question à M le chanoine Archambaul.-Les

jugements rendus par les tribunaux ec<lésiasti-
ques doivent être moti'vés d'après le droit canon ?

R. Nov, monsieur: ils sont motivés devant le
tribunal supérieur seulement, par le juge du
tribunal supérieur qu'on invoque.

Q. Alors, on a le droit d'avoir les motifs quand
on en a appelé?

R. Non, monsieur.
Q. Est-ce qu'en appelant ont ne nous donne

pas les raisons pour lesquelles le jugement est
rendu'?

R. Non, monsieur ; pas en droit canon, pa-
nécessairement. (n1 peut peut-être les donner,
mais c'est le juge du tribunal supérieur qui dé-
cide s'il doit ou non les donner : il peut peut-
être même décider qu'il ne les donnera pas. Il
ne s'en suit pas néceesairenent qu'il doive le'
faire, mais il peut le faire.

Q. Monsieur le chanoine, prétendez-vous dire

qu'un jugement qui ne contient pas d'assigna-
tion de notifs n'e-t pas sulsceptible d'appel ?

R. Oui, monsieur, il est susceptible d'appel,
mais il sera absolumnent laissé au juge supérieur
de juger s'il vst opportun de donner aux parties
les raisons du jugement ; cela est absolument
laissé au juge supérieur. C'est ce que je vous ai
dit tout-à-"heure.

Q. Une personne se trouverait dene à ne pas
savoir les motifs avant d'être rendue devant le
tribunal d'appel ?

R. Ceci est laissé au juge. Si le tribunal su-
prêre est d'opinion qu'on doïve lui donner ces
raisons, il pouri a les donner.

Q. Prétendez.vous dire que si on appelait
d'une décision de l'archevrque au tribunal su-
prême, les parties n'auraient coitaissance des
motifs que lorsque jugement aurait été rendu
devant le tribnnal suprême, et qu'il aurait fallu
appel préalable ?

. Si lévèque ne veut pas donner les motifs
qui [ont guid dans son jugemont, il reste seul
juge de ces motifs-là.

Q. Même quand le tribunal de Rome serait
saisi de la chose ?

R. Oui, monsieur.
Q. Prétendez-vous dire que la partie n'aurait

connaissance des motifs de sa condamnation sen-
leenut quand elle serait rendue à Rome, et
mème qu'on pourrait, là, refuser de lui donner
les motifs?

R. Certainement, parce que le tribunal à
Rome peut être d'opinion qu'il ne doive pas en
informer la partie.

Q. L., mandement dont il est question en cette
cause, la lettre circulaire était-elle un jugement
du tribunal de'Parchevêque?

11. Non, mousieur ; ce n'est pas un jugement
du tribunal de l'arshevêque.

Q. Qu'est-ce que vous appelez ce mande-
ment ?

R. C'est un acte doctrinal ou disciplinaire.
L'véqt e est à la fois docteur, législateur et juge
dans son diocèse, et c'est en sa qualité de doc-
teur quil agit lorsqu'il défend la lecture d'un
journal.

Q. Ce mandement cependant comporte un ju-
gemeut ; est-ce nu jugement?

R. C'est un jugenent doctrinal. Alors c'est un
jugement qui pourrait être porté en appel de-
vant le tribunal suprême.

Q. Ce n'est qu'à Rome que la demanderesse
pourrait savoir de Monseigneur les motifs qui
l'ent fait agir ?

R. Certainement, si l'on veut rester catholi-
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pe. si on Veut rester dans les limites (lu droit

Sans être des canonistes et des théolo-
giens. nou- sommes obligés (le dire que M.
le cha noine Archiambault a induit en cette
circianstance le tribunal en erreur, invo-
lolai reient, nous le voulons bien, mais le
fait n'existe pas moins.

En ll'et, nous trouvons dans la. Vérité
le texte de la Constitution apostolique sur
l'i<lex et sur la censure des journaux.

Ce hautt document canonique, contient
ce <Ii suit au Chapitre X

I)v la dénonciation (les iauvais livres.

2.s-Il est bon que dans la dénouciation des
mautvais livres ou idique non seulement le titre,
mais eIcore, autant que possible, les causes pour
les<ilb-es on juge que ces livres méritent la
censunr..

lPar conséquent, le document pontil ical
dit en propres termes, que reqie lénéraie,
cin (eiisutit un livre ouvun journal. nai-
rell eeict-on doit donner ion seulement
le t i ie, mais aitant que possible les causes
ui inotivent la censure.

Le droit canon dit juste l'inverse du ca-
noiî,st;e Archlambault.

Nous relevons immédiatement cette
grar Ve irrégularité dans la procédure prise
con tre le Canada-Revue, et les raisons
lmées sur lesquelles le tribunal a ren-

VOyé la demande de notre confrère, parce
Iue la venue d'un légat papal au Canada
pourrait bien donner un renouveau d'in-
tîe t a la fameuse cause du Canadcita-Revue
<Ini n'est pas encore morte.

Il TIIES Lf "IEITE "
Sous le titre Chronique des Idées, la Vérité

s'érertue à écraser toutes calles qui se font jour
chez ses confrères.

C'est toujours le môme principe: " nul n'aura
d'esprit en dehors de nous et nos amis. "

C'est d'abord M. l'abbé Lambert qui attrappe
la sauce.

Cet abbé qui est licencié en droit et rédacteur
en chef du New- Jork, Freeman's 7ournal, doit
bien ètre au moins de la force d'un Tardivel. Il
est l'auteur d'une très remarquable réfutation
des doctrines d'Ingersol, et tout porte à croire
qu'il ne s'avance pas sur le terrain religieux sans
être sûr de son fait.

Pourtant, M. Tardivel ne se gêne pas de traiter
ses idées de saugreunes et il lui reproche de
manquer d'aplomb.

Tardivel, par exemple. en voilà un qui n'en
manque pas, au mollis, d'aplomb !

Voilà le pas. age que lui reproche la Vérité

Le mot libéralisme est un vénérable épouvan-
tail. Comme tous les épouvantails de grand'-
mères, il ne fait peur qu'à ceux qui ne se dou-
nent pas la peine <le voir de quelle étoffe il est
fabriqué.

Nous comprnous qu'il soit Fort désagréable

pour un castor. do voir émettre par un prêtre
dont le talent et les services rienus ne peuvent
pas êtrc discutés des théories pareilles, mais en-
core rt Faudrait-il pas avoir la balourdise, de
mettre en tac? d'une déclaration aussi claire et
aussi précise que celle-ci, la vieille ritournelle de
Pie IX, qui n'a rien à voir dans laquestion.

A;rès avoir lait des études dans cette direc-
tion, répond Tardivel, Pie IX a dit : ", Le catho-
licisme libéral est une hérésie."

Et, à ce propos, il n'a pas parlé des contes de
grand'mères.

Bien sûr que non.
C'est Tardivel qui Fait des contes de la mère,

l'Oie lorsqu'il parle de catholicisme libéral à pro-

pos de libéralisme catholique.
Voyons, Tardivel, mnéliez-vous de renouveler

ces erreurs-là, lorsque l'ablégat sera au Canada.
Vous savez Fort bien, qu'il y en a déjà un qui

a condamué r:s mauvaises farees-là.
Qu'est-ce que vous faites dont de l'obéissance

au pape ?
Léon XIII vaut bien Pie IX.
Et puis, c'est vilain d'être ingrat, ce bon pape

qui vous a si bien reçu à Rome.
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C'est un bonheur d'embêter Tardivel; avec
lui los moindres scies pr.nnent toujours.

Pas de danger d'en perdre une seule.
Nous avons publié l'autre jour le récit des fu-

nérailles catholiques de M. Castelmarv, u acteur
mort sur la scène du Métropolitan, Opera louse
de N w-York.

Nous avons. in te'nt iouuellenentdon né le texte
de l'oraison funèbre du défunt, prononcée sur la
tombe par Lasalle.

Nous aurions parié dix sous cont.e un numéro
(e la Vérit, que Tardivel allait trouver a re-
dire à cette manifestation très catholique, à la-
qui'lle le clergé français de New,% York -nous
disons français--s'est fit un devoir d'assister.

ça n'a pas raté.

Voici les róllexions Tardivelesque qu'entraine
notre citation :

ces gi'ns le téâtre ont tellement perdu le
sentimnett de la dignité humaine, qu'ils ne 'ont
pas capables (le parler convenablement, môme
sur le bord d'un tombeau.

Notez qui' si ces malheureux acteurs avaient
laissé enterrer leur camarade sans cérémouie re-
ligieuse, c'eût été toute une autre allhire.

Quant à la tenue din gentilhomme comme
est Monsieur La alle et. comme sont. les de Reské,
Plançon, Maurel et autres, on nous permettra
d'avanier qu'ils n'ont pas (le leçons à prendre de
M. Tard ivel.

Ce n'est peut-être pas la tenue quoi enseigne
dans nos collèges classiques. mais elle supporte
légèrement la comparaison ! Oh oui, très légère-
ient !

Lcs picds dans le /1a/.
Ce serait un boit sous-titre pour la Clrouiquc

des (cls de la Véri/é.
Voici ce qu'elle (lit de Bo) Ingersoll

Au 1Vca- York Hlcrald qui lui demandait sou
olinion sur le divorce, Ingersoll vient, de répon-
dre qu'il est partisan (le l'amour libre.

C'est la vieille histoire : se (lire libre penseur
pour avoir un prétexte d'être libre viveur.

Nous ne défendons pas et nous ne professons

paIs les idées d'Ingersoll, mais quelle maladresse

que cett e réflexion finale.
Combieni nous en connaissons dlans le clan que

défend Tardivel, qui ne sont ni libres ni pen-
scurs et qui sont de rudes viveurs.

Nous espérions pourtant, que nous n'aurions

plus jlaais 1 reparler da Guyhot et des autres.

Tardivel qualifie Gladstoue de " vieille tête

dhérétique '·. 'i n'est pas poli, mais le grand

vijillard ne mourra pas de ce coup-là.
Gladstonî' a en l'impudence aux yeux de Tar-

divel, de critiquer la bulle papale, condamnaut
les ordres anglians. l faut laire remarquer que
la critique est d'nue délicatesse de touche à l'é-
gard du pape, qui méritait des égards de la part
des adversaires.

Mais cela ne compte pas avec Tardivel, l'hon-
me (le la tenue que vous savez.

Pour lui, Gladstone n'est qu'un " vieil écolier
orgueilleux ", il le qualifie " d'intelligence éclai-
rée au pétrole du rationalisme '.

Voila une phrase qui fera fortune dans les bo-
niments d'asuranees.

Dans un journal, c'est idiot.
La bulle sur les ordres auglicans, a remporté

un monumenlal fiasco ; elle a piteusement crerv.
Pourquoi ne pas l'avouer, pourquoi injurier,

insulter grossièrement un homme que tout le
monde respecte, et dont toute la cliquo les Tar-
divel passés, présents et futurs n'est pas bonne à
décrotter les bottes ?

L'injure finale, la flèche du Parthe à l'adresse
de Gltadstone, consist' a l'appeler " Traducteur
d'Homère ".

Pauvre grand homme

Pas modeste, notre éminent confrère.
Voici sa noble réponse à un entrefilet de la

Minerve.

La position que M. Tardivel occupe dans le
monde antimaçounnique, et les fonctions qu'on lui
a spontanémeut couliées au congrés international
de Trente, le dispensent de répondre longuement
aux impertinences de M. Royal.

Voyez-vous cela : la position de I. Tardivel
dans le monde autimaçonnique.

Ah ça. il y a un inonde antimaçonnique?
Avouez done. Tardivel, que les franc-maçons

ont du boit.
Sans eux, qu'est-e' que vous seriez ?

RIEUR.
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EMILE ZOLA
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Un sourd rapprochement s'était fait dans l'es-
prit de Pierre, et il qemanda tout d'un coup

-Monsignor Nani est donc Jésuite?
Ce nom parut rendre don Vigilio à toute sa

passion inquiète. Il eut un geste tremblant de la
ain.
-Lui, oh ! lui est bien trop adroit, pour avoir

pris la robe. Mais il sort de ce collège Romain
où sa généiation a été formée, Il y a bu ce génie
des Jésuites, qui s'adaptait si exactement à son
propre génie. S'il a compris le danger de se mas-
tuer d'une livrée impopulaire et génante, vou-
lant être libre, il n'en est pos moins Jésuite, oh !
Jésuite dans la chair, dans les os, dans l'âme,
et supérieurement. Il a l'évidente conviction que
FEglise ne peut triompher qu'en se servant des
passions des hommes, et avec cela il l'aime très
Siiicèrenieut, il est très pieux au fond, très bon
pretre, servant Dieu sans faiblesse, pour l'absolu
pouvoir qu'il donne à ses ministres. En outre,
si charmant, incapable d'une brutalité ni d'une
faute, aidée par la liguée de nobles Vénitiens
qu'il a derrière lui instruit prolondément par la
<onnaissance du monde auquel il s'est beaucoup
olé, à Vienne, à Paris, dans les nonciatures, sa-
,hant tout. connaissant tout, grâoe aux délicates
onctions qu'il occupe ici depuis dix ans, comme

.ssesseur du Saint-Office...... Oh ! une toute-
puissance, non pas le Jésuite furtif, dont la robe
noire passe au milieu des défiances, mais le chef

lis un uniforme qui le désigne, la tête, le cer-
veau!

Ueci rendit Pierre sérieux, car il ne s'agissait
<!lis des hommes cachés dans les murs, des som-

bres complots d'une secte romantique. Si son
septicisme répugnait à cas contes, il admettait
irés bien qu'une morale opportuniste, comme
'olle des Jésuites, née des besoins de la lutte
pour la vie, se fût inoculée et prédominât dans
I'laglise entière. Même les Jésuites pouvaient
disparaitre, leur esprit leur survivrait, puisqu'il
était l'arme de combat, l'espoir de victoire, la
seule tactique qui pouvait remettre les peuples
sous la domination de Rome. Et la lutte restait,

en réalité, dans cette tentative d'accommode-
ment qui se poursuivait, entre la religion et le
siècle. Dès lors, il comprenait que des hommes,
comme monsIgnor Nani, pouvaient prendre une
importance énorme, décisive.

-Ah! si vous saviez, si vous saviez ! continua
don Vigilio, il est partout, il a la main dans tout.
Tenez ! pas une affaire ne s'est passée ici, chez les
Boccanera, sans que je l'aie trouvé au fond,
brouillant et débrouillant les fils, selon des né-
cessités que lui seul connait.

Et. daus cette fièvre intarissable de confiden-
ces dont la crise le brûlait, il raconta comment
monsignor Nani avait sûrement travaillé au di-
vorce de Benedetta. Les Jésuites ont toujours
eu, malgré leur esprit (le conciliation, une atti-
tude irréconciliable à l'égard de l'Italie, soit
qu'ils ne désespèrent pas de reconquérir Rome,
soit qu'ils attendent l'heure de traiter avec le
vainqueur véritable. kussi, familier de donna
Serafina depuis longtemps. Nani avait-il aidé
celle-ci à reprendre sa nièce, à précipiter la rup-
ture avec Prada, dès que Benedetta eut perdu sa
mère. C'étuit lui qui, pour évincer l'abbé Pisoni,
ce curé patriote, le confesseur de la jeune fille,
qu'on accusait d'avoir fait le mariage, avait pous-
sé cette dernière à prendre le même directeur
que sa tante, le père Jésuite Lorenza, un bel
homme aux yeux clairs et bienveillants, dont le
confessionnal était assiégé, à la chapelle du Col-
lège Germanique, Et il semblait certain que
cette manoeuvre avait décidé de toute l'aventure.
ce qu'un curé venait de faire pour l'Italie, un
père allait le défaire contre l'Italie. Maintenant,
pourquoi Nuni, après avoir ainsi consommé la
rupture, paraissait-il s'être désintéressé un mo-
ment, jusqu'au point de laisser péricliter la de-
mande en annulation de mariage ? et pourquoi,
désormais, s'en occupait-il de nouveau, faisant
acheter mousignor Palma, mettant donna Sera-
fiua eu campagne, pesant lui-même sur les car-
dinaux de la congrégation du Concie ? Il y avait
là des points obscurs, comme dans toutes les
affaires dont il s'occupait ; car il était turtout
l'homme des cambinaisons à longue portée. Mais
on pouvait supposer qu'il voutait hàter le ma-
riage de Benedetta et de Dario, pour mettre fin
aux commérages abominables du monde blanc,
qui accusait le cousin et la cousine de n'avoir
qu'un lit, au palais, sous l'oil plein d'indulgence
de leur oncle, le cardinal. Ou peut-être ce di-
vorce, obtenu à prix d'argent et sous la pression
des iniluences les plus notoires, était-il un scan-
dale volontaire, traîné en longueur, précipité à
présent, pour nuire au cardinal lui-même, dont
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les Jésuites devaient avoir besoin de se débar-
rasser, dans une circonstance prochaine.

-. J'incline assez à cette suppositiciu, conclut
don Vigilio, d'autant plus que j'ai appris ce soir
que le pape était souffrant. Avec un vieillard de
quatre-vingt-quatre ans bientôt, une catastrophe
soudaine est possible, et le pape ne peut plus
avoir un rhume, sans que tout le Sacré Col-
lège. et la prélature soient en l'air, bouleversés
par la brusque bataille des ambitions... Or les
Jésuites ont tou jours Combattu la candidature du
cardinal Boccanera. Il devr'aient être pour lui,
pour son rang, pour son intransigeance à l'égard
de l'Italie; mais ils sont inquiets à l'idée de se
donner un tel maitre, ils le trouvent d'une ru-
desse intempestive, d'une foi violente, sans sou-
plesse, trop dangereuse aujourd'hui, en ces t'mps
de diplomatie que traverse l'Egli se... Et je lie
serais aucunement étonné qu'on cherchât à le
décousinérer, à rendre sa candidature impossi-
ble, par les moyens les plus détournés et les plus
honteux.

Pierre commençait à étre envahi d'un petit
f*risson de peur. La contagion (le l'inconnu, <les
noires inargues tramées dans l'ombre, agissait,
au milieu du silence de la nuit, au flond dle ce
palais, près de ce Tibre, daus cette Roine toute
pleine des driames légendaires. ltt il fit nu brus-
que retour sur lui-même, sur son <'as personnel.

-Mais moi, là dedans, moi ! pourquoi mousi-
guor Nani semble-t-il s'intéresser à moi, com-
ment se trouve-t il mêlé au procès qu'on l'ail à
mon livre ?

Don Vigilio eut un grand geste.
-Ah ! oit ne sait jamais, on ne sait jamais au

juste !...... Ce que je puis aflirmer, c'est qu'il n'a
connu l'alfaire que les dlénonciations des évêques
de Tarbes, de Poitiers et d'Evreux se trouvaient
déjà entre les mains du père langelis, le sécré-
taire de l'Index ; et j'ai appris également qu'il
s'est ell'orcé, alors, d'arrêter le procès, le trouvant
inutile et impolitique sans doute. Mais quand la
congrégation est saisie, il est. presque impossible
de ta dessaisir, d'autant plus qu'il a dû se heur-
ter contre le père Dangelis, qui, ei fidèle Doimi-
nicain, est l'adversaire passionné des Jésuites......
('est à ce moment qu'il a fait écrire par la con-
tessina à monsieur de la Choue, pour qu'il vous
dise d'accourir ici vous déf'eudre, et pour que
vous acceptiez, pendant votre séjour, l'hospitali-
1.é dans ce palais.

Cette révélation acheva d'émotionner Pierre.
-Vous êtes certain de cela '?
-Oh ! tout-à-fit certain, je l'ai entendu par-

or de -ous. un lundi, et déjà je vous ai prévenu
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qu'il paraissait vous connaître intimement, com.
me s'il s'était livré à une enquête minutieu
Pour moi, il avait lu votre livre, il en était ex.
trêmement préoccupé.

-Vous le croyez donc dans mes idées, il se.
rait sincère. il se défendrait en s'efforçant de me
défendre ?

-Non, non, oh ! pas du tout..,.. Vos idées, il
les exècre sûrement, et votre livre, et vous-méme!
Il faut connaitre, sous son amabilité si caressante
son dédain du faible, sa haine du paucre, sOu
amour de l'autorité, de la domination. Lourdes
encore, il vous l'abandonnerait, bien qu'il y ait
li une arme merveilleuse. Mais jamais il ne
vous pardonnera d'être avec les petits de ce
inonde et de vous prononcer contre le pouvoir
temporel. Si vous l'entendiez se moquer avec
une tendre férocité de monsieur de la Choue,
qu'il appelle le saule pleureur élégiaque du néo-
catholicisme

Pierre porta les deux mains à ses tempes, se
serra la tète désespérément.

-Alors, pourquoi, pourquoi ? dites-le-moi, je
vous en prie ... Pourquoi me faire venir et m'a-
voir ici, dans cette maison, à sa disposition entiè-
re ? Pourquoi me promener depuis trois mois
dans Rome, à me heurter contre les obstacles, à
me lasser, lorsqu'il lui était si facile <le laisser
l'Index supprimer mon livre, s'il en est gêné ?
Il est vrai que les choses ne se seraient pas pas-
sées tranquillement, car j'étais disposé à ne pas
me soumettre, à confesser ma foi nouvelle hau-
tement, même contre les décisions de Roine.

Les yeux noirs de don Vigilio étincelèrent
dans sa face jaune

-Eh ! c'est peut-être ce qu'il n'a pas voulu.
Il vous sait très intelligent et très enthousiaste

jé l'ai entendu répéter souvent qu'on ne doit pas
lutter de face avec les intelligences et avec les
etl housiasmes.

Mais Pierre s'était levé, et il n'écoutait même
plus, il marchait à travers la pièce, comme em-
porté dans le désordre de ses idées.

-Voyons, voyons, il est nécessaire que je sa-
chle et que je comprenne, si je veux continuer la
lutte. Vous allez me rendre le service de me reu.
seigner en détail sur chacun des personnages,
dans mon aflire...... Des Jésuites. des Jésuites
partout ! Mon Dieu ! je veux *.bien, vous arez
peut être raison. Encore faut-il que vous me di-
siez les nuances. Ainsi, par exemple, ce Forinaro.

BONNE FAVEUR
La faveur dont jouit le BAUME RHUMAL auprès de

tous les malides atteints de rhnue, toux, grippe, bronci.'
te. est dit à sa grande rapidité d'action et a son insurpas.
elbte elUicacité, w
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TRfCIOS lRM-2 T- BWMPESS ION 8.

MARC SAUVALLE, Journalite,
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
i ion de lettres et de requêtes, préparation dle discours, correction (le manuscrits et d'é-
Preuves, préparation de ménoires et de rapports, articles de journaux, toasts adresses,
elc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GanaIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHIONE 892.

Compagnie d'Assurance sur la

Vie du Canada.
Siege social, montreaL.

ROBE RITSON MACAULAY, Président Q ,
Hon. A. W' OGILVIE, Vic--Président I

T. B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. (les Agences.

(. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agences.

@@@
L'année 1896 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos

agents, elle montrera une augmentation sufflisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû u fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, a rudente c
rection ont fait leur Suvre.

Une Autre Raison.
Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquittté
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUERCE SYSTEME

GERANT D)PARTEMENT FRANÇAIS PouR LAV ILLE ET LE DISTRICT DEt MONTItEAL
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans. MAPLE CARD
L'ECHOPH ONE LA DERNIERE

MACHINE
A PARLER

Lorsque Edison inventa le phonographe, qui
reproduit la voix humaine, on a cru que c'était
la plus grande invention du siècle. et on a eu rai-
son.

Pensez-v-bien: la voix humaine, des airs de
musiqne, des chansons de tautes sortes, les dis-
cours et les conférences des grand@ hommes
d'état sont reproduits par ces machines.

Pourquoi n'y a-t-il pas des phonographes
partout? Ils couteut trop cher - de $40 à $200.

Nrus avons résolu ce probième. Un ECHO-
PHONE vous sera addressé (les fraie de l'ex-
press à la chrrge de l'acheteur, et Lesle's Weekly
pondant une année pour ia somme modique de
*8.OO

L'ECHOPHONE est mis en mouvement
par un mouvement d'horloge.

Un enfant peut servir. Un cylindre est en-
voyé avec chaque machine, ohaque cylindre sunulémentaire
coùte 50c chUtaun. Les cylindrè du phenographe et du Grapho-
phone penvent être utilisés sur cette machine, et si la machine
à parler ne satisfait pas l'acheteur, son argent lui sera remis.

A juste titre, Leslies' Weekly, est considéré comme la magazine illus-
trée la plus en vogue en Amérique. Le prix d'abonnement est de $4,00et l'ECHOPHON E se vend $ 10.oo. On peut être étonné que les
deux se vendent seulement $8.oo, mais ceci s'explique facilement. Nous
avons besoin de 250,ooo abonnés au Leslies' Weekly. N us croyons' les
obtentr par ce moyen. Ceux qui annonceront dans notre journal, lorsque nous en<ns ce
circulation, nous rembourseront nos pertes d'aujourd'hui. En conséquence, 1 rîn re 'l
machine est limité - " Premier rendu, prem;er servi."

LESLIES' WEEKLY
110 FIFTH AVENUE, NEW-YORK CITY

PRESENTS UTILE3
Portemonnaies pour dames, plus de 200 varidtés.

Portefeuilles pour Messieurs, plus de 100 variétés.
Belles marchandises de cuir.

Pupitres portat ifs,Ecritoires,Calendrier, Portefeuiles.Papeteries de choix en boites de 15e à $5.0
Le plus bel ossortiment du pays.

Cire é cacheter de toutes teintes et parfumée
Pius de 20 couleurs diffeeentes, en boite

Maintenant, initiales à cacheter en verre coupé
De choix, autres initiales en grande variété.

PLUMES ET CRAYONS EN OR
Marchandises en azgent pour usage de bureau ou de ibliot

Encriers de toutes sortes et de tous prix
hèque

MORTON PHILLIPS & CIE
MONTRE|AL

NORTH BRITI¶¶ & MERCANTILE
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